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En l’an 1 de Superjhemp, l’an 1987 de notre ère, des terro¬ 
ristes financés par une puissance étrangère s’attaquent 
à l’identité nationale luxebourgeoise en faisant explo¬ 
ser la fabrique de cancoillotte, considérée comme le met 

national luxebourgeois par excellence, une brasserie et 
des installations militaires.1 Une des mesures prises par 
les autorités luxebourgeoises suite à ces attentats est de 
protéger les objets d’intérêt national. Lucien Czuga et 
Roger Leiner, les deux auteurs de Superjhemp, en choi¬ 
sissent trois - la canne de Jean l’Aveugle, le sifflet à vapeur 
du Feierwon et la baignoire de Mélusine - tous liés à l’his¬ 
toire (supposée) du Luxebourg (SJ1,19). 

Contextualisations 

Cette contribution, qui s’intéresse à la représentation du 
passé dans la série de bande dessinée luxembourgeoise 
Superjhemp, s’articulera autour de trois thématiques. Elle 
inscrit d’abord la série dans une double continuité - le 

lien qu’entretient la bande dessinée avec l’histoire et la 
place qu’occupe la bande dessinée dans la Revue, hebdo¬ 
madaire dans lequel la série est prépubliée. Elle présente 
ensuite le contexte historique dans lequel Superjhemp est 
né, pour finalement dégager l’imaginaire mémoriel que la 
série propose - série, qui par le succès commercial, est 
probablement un des objets culturels les plus influents 
au Luxembourg, du moins pour les habitants qui lisent le 

luxembourgeois. 

Bande dessinée et histoire 

La bande dessinée moderne, que ce soit la bande dessi¬ 
née franco-belge, le comic américain des >superheroes< 

ou le manga japonais, s’inscrit à ses origines dans une 
logique narrative qui vise comme premier lecteur l’enfant 
et le jeune adolescent. Dès la naissance du médium, l’as¬ 
pect pédagogique en est indissociable. Dans cette volonté 
d’« éduquer en divertissant »2, pour reprendre la formule 
du journal La Semaine de Suzette qui publie à partir de 
1905 Bécassine, l’histoire comme support d’éducation est 
un élément récurrent. Elle s’est imposée dans la plupart 
des pays européens pendant le 19e siècle comme l’outil 
pédagogique par excellence dans la construction et la 
consolidation de l’État-nation, mais également dans les 
processus d’identification relatifs au genre, à la classe et 

à l’âge.3 L’histoire apparaît en ce sens comme un « maître 
total » couvrant tous les aspects de la vie. 

Le passé se présente dans la bande dessinée sous 
deux formes : tantôt est évoqué l’événement historique en 
train de se faire - que ce soit Norakuro de Suiho Tagawa 
qui raconte la deuxième guerre sino-japonaise dans les 
années 1930 ou Captain America dessiné par Joe Simon 
et scénarisé par Jack Kirby qui, sur la couverture du 
premier numéro en 1941, donne un formidable coup de 
poing à Hitler -, tantôt sont racontés des événements 
déjà inscrits dans le passé. Parfois, l’histoire constitue 
un simple fonds d’écran, notamment dans les nombreuses 
bandes dessinées qui se déroulent dans un imaginaire 
antique ou médiéval comme Alix de Jacques Martin ou 

Sigur de Hansrudi Wäscher. Parfois la bande dessinée 
a l’ambition de raconter l’histoire directement. Ainsi le 

magazine pour enfants Spirou contient dès 1951 la série 
Les Belles Histoires de l’Oncle Paul qui rend des événements 
historiques accessibles à un plus grand public. Dans les 
années 1980, la bande dessinée historique est considérée 
comme un vecteur économique tellement porteur que 
l’éditeur français Glénat lance en 1985 un périodique de 
bande dessinée historique, Vécu. 

La bande dessinée est donc un genre qui, à partir 
de la configuration moderne adoptée dans l’entre-deux- 
guerres entretient une relation constante avec cet autre 
genre que constitue l’histoire. Et lorsque le classicisme de 
la bande dessinée franco-belge se voit contesté et parodié 
dans les années i960 et 1970, il n’est guère étonnant que 
l’histoire considérée comme officielle soit une des cibles 

répétées des auteurs qui publient dans Pilote, Hara-Kiri 
ou Fluide Glacial. 

C’est dans ce contexte que naît Superdupont, cité 
à plusieurs reprises par Lucien Czuga et Roger Leiner 
comme une des principales sources d’inspiration pour 
Superjhemp.4 Superdupont, créé par Jacques Lob et 
Marcel Gottlieb en 1972, entretient un rapport corrosif 
avec l’histoire de France. Il est en effet le fils du soldat 

inconnu enterré à l’Arc de Triomphe. Les deux auteurs 
s’attaquent donc à travers la « naissance » de Superdu¬ 
pont à une période < sacrée > de l’histoire de France et à un 

personnage, le Soldat Inconnu, qui au-delà des tensions 
qu’a pu provoquer le souvenir de la Grande Guerre, fait 
plutôt l’unanimité dans la société française.5 Par la suite, 
la Première Guerre mondiale est à plusieurs reprises 
ridiculisée.6 Superdupont - entre autres par son rapport 
à l’histoire - correspond donc à cet esprit du «bête et 
méchant » que François Cavanna, cofondateur de Hara- 
Kiri et de Charlie Hebdo, définit ainsi : « Rien n’est sacré. 



96 Benoît Majerus 

Principe numéro un. Pas même ta propre mère, pas les 
martyrs juifs, pas même ceux qui crèvent de faim... Rire 
de tout, de tout, férocement, amèrement pour exorciser 
les vieux monstres. C’est leur faire trop d’honneur que de 
ne les aborder qu’avec la mine compassée. C’est justement 
du pire qu’il faut rire le plus fort, c’est là où ça te fait le 
plus mal que tu dois gratter au sang. »7 

La Revue, un magazine familial 
Mais si Superdupont fait partie des sources d’inspiration 
pour les deux auteurs luxembourgeois, l’hebdomadaire 
dans lequel Superjhemp est prépublié n’est pas le magazine 
Pilote des années 1970 de Superdupont, mais un magazine 
familial luxembourgeois, la Revue. La première page de 
Superjhemp paraît le 17 septembre 1987 dans le numéro 
38 de cet hebdomadaire. Même s’il n’appartient pas au 
monde de la presse catholique, il ne s’en distingue pas 
nécessairement par ses positionnements idéologiques 
et moraux. Le journaliste et historien Romain Hilgert le 
qualifie de «journal familial national» cette publication 
créée après la Seconde Guerre mondiale.8 On pourrait 
y ajouter le qualificatif de « monarchiste », ligne édito¬ 
riale très présente dans les années 1980. Au cours de 
la première année de publication de Superjhemp, l’heb¬ 
domadaire consacre d’ailleurs trois couvertures à la 

famille grand-ducale (n°i3, 15 et 21) et six reportages à 
des membres de la famille grand-ducale (n°i3,15, 21, 42, 
47 et 52).9 Aussi bien les couvertures que les reportages 
montrent la famille grand-ducale dans une lumière favo¬ 
rable. Ce cadre idéologique va également structurer la 
prépublication de Superjhemp dans le magazine puis au 
format album, d’ailleurs publié par la même maison d’édi¬ 
tion qui fait paraître l’hebdomadaire. Dans une interview 
accordée à la radio de service public luxembourgeoise 
100,7, les deux auteurs réfutent le possible reproche de 
l’autocensure tout en affirmant pourtant: « Nous savons 
qu’il y a des choses qui ne peuvent être publiées dans un 
hebdomadaire ou un album au Luxembourg. »10 

Superjhemp se retrouve par ailleurs dans un pério¬ 
dique qui a régulièrement, dès ses débuts, fait paraître 
de la bande dessinée. L’apparition du héros luxebourgeois 
marque ainsi l’arrêt de la publication de la série Sumsi 
- die Freundin aller jungen Raiffeisen-Sparer. Série publi¬ 
citaire créée en 1978 en Allemagne11, elle paraît depuis 
le 20 février 1982 dans la Revue au même emplacement 
(une des dernières pages du magazine) que les premières 
planches écrites par Czuga et dessinées par Leiner. Mais 
la Revue avait également, dès sa création, intégré de la 
bande dessinée créée par des auteurs luxembourgeois, 

et le plus souvent rédigée en allemand. Elle avait ainsi 
publié la série Mil’s Abenteuer de Gab Weis, retraçant 
les aventures d’un jeune scout, proche des récits propo¬ 
sés par Hergé.12 Les lecteurs du magazine dans lequel 
Lucien Czuga et Roger Leiner publient Superjhemp sont 
donc habitués à lire de la bande dessinée, mais plutôt une 
bande dessinée d’aventure qui s’adresse à des enfants et 
qui est très loin des évolutions qu’a connues une partie 
du 9e art en France et aux États-Unis. En ce sens Super¬ 
jhemp constitue une rupture. Car, même si les auteurs de 
cette série affirment que celle-ci s’adresse également à 
des enfants, elle vise toutefois de prime abord un public 
adulte. Par son genre comique et son style proche de la 
caricature, elle se distingue donc nettement de ce que la 
Revue publiait jusque-là en bande dessinée. 

Les années 1980, une décennie très nationale 

Le lancement de Superjhemp se fait donc dans un maga¬ 
zine familial et peu contestataire, mais également dans un 
contexte historique bien particulier. Les années 1980 sont 
une décennie nationale/nationaliste au Grand-Duché du 
Luxembourg. UActiounLëtzebuergesch, un mouvement en 
faveur de la langue luxembourgeoise fondé en 1971, atteint 
un nombre de membres record dans les années 1980. En 

1984, pour la première fois dans l’histoire du Grand-Du¬ 
ché, une loi règle le régime linguistique en proclamant le 
luxembourgeois comme seule langue nationale, l’allemand 
et le français étant qualifiés de langue officielle.13 C’est 
également dans les années 1980 que pour la première 
fois depuis l’entre-deux-guerres, un parti ouvertement 
xénophobe, National-Bewegong, se présente aux élec¬ 
tions législatives (en 1989 et 1994). Les Archives de l’État 
deviennent les Archives Nationales en 1988. Les Musées 
de l’État se transforment en Musée National d’Histoire 

et d’Art et Musée National d’Histoire Naturelle, égale¬ 
ment en 1988. Le directeur de l’Institut national de la 

statistique et des études économiques du Grand-Duché de 
Luxembourg (STATEC), Georges Als, parle en 1982 d’un 
« massacre » de l’identité nationale face à la baisse de la 

natalité des Luxembourgeois.14 Dans les années 1980, le 
Luxembourg est également pour la première fois touché 
par une vague d’attentats, une vingtaine au total, qui ne 
font pas de victimes mais créent néanmoins un climat 
anxiogène. Enfin, la deuxième moitié des années 1980 est 
marquée par les commémorations autour du 150e anniver¬ 
saire de la création du Luxembourg.15 Une grande expo¬ 
sition, intitulée De l’État à la Nation, raconte l’histoire du 
Luxembourg ; une séance académique largement couverte 
par les médias nationaux réunit plusieurs chefs d’État et 
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le secrétaire général des Nations Unies, Javier Perez de 

Cuellar ; c’est un historien, Gilbert Trausch, qui y tient 
le discours central. Ces célébrations ont d’ailleurs expli¬ 
citement donné lieu au scénario du deuxième album et 

ont permis à cet historien de devenir un personnage de 
Superjhemp en tant que chauffeur de taxi instruit (SJ2, 
5-7 et SJ13, 44).16 

Moyen Âge, 

Moyen Âge, 

Moyen Âge... 

Il n’est donc pas étonnant que l’histoire soit particulière¬ 
ment présente dans les premiers Superjhemp, pour ensuite 
y perdre de l’importance. Sur les 29 albums publiés entre 
1988 et 2014, sept albums ne comportent aucune réfé¬ 
rence à l’histoire, et un seul fait de l’histoire un élément 

central de sa trame narrative (SJ2). D’une manière géné¬ 
rale, l’histoire qui est abordée est l’histoire luxembour¬ 

geoise, à quelques exceptions près : dans De Superjhemp 
geint de Bommeléer, l’histoire de l’anarchisme est racontée 
en cinq cases de l’assassinat de Jules César à celui de Rosa 
Luxemburg (SJ1, 31), tandis que dans D’Aaxt vum Béisen 
l’histoire américaine est présentée en cinq cases allant de 
Christophe Colomb au Ku Klux Klan (SJ17, 24). 

Bande dessinée exclusivement destinée à un public 
luxembourgeois, les deux auteurs y mobilisent surtout 
l’histoire luxembourgeoise médiévale. Us s’inscrivent ainsi 
dans une double généalogie, d’une part celle de l’histoire 
dans la bande dessinée et d’autre part celle de l’histoire 
du Luxembourg. 

Double tradition 

La bande dessinée a, dès ses débuts, raconté le Moyen 
Âge, période qui avait connu une renaissance spectacu¬ 
laire dans la deuxième moitié du 19e siècle, aussi bien 
dans la littérature savante que populaire. Il n’était donc 

guère étonnant que dès l’entre-deux-guerres aussi bien 
du côté américain que du côté européen, le neuvième art 
s’inspire à la fois de la période médiévale et de cet imagi¬ 
naire littéraire. Des séries comme Prince Vaillant, lancée 

en 1937 aux États-Unis, ou Yves le Loup, qui paraît à partir 
de 1947 dans la revue Vaillant, ne sont que des exemples 
parmi d’autres. À la fin des années 1970 et dans les années 
1980, on assiste à un véritable boom de la bande dessinée 

portant sur le Moyen Âge. En 1975, l’éditeur Glénat lance 
la revue Circus, fortement portée sur ce genre, puis en 1985 
une collection Vécu, dédiée à la bande dessinée historique. 
Le Moyen Âge y joue un rôle très central.17 Circus18 et Vécu 
mais également d’autres séries montrent cette résurgence 
que ce soit dans un genre plus humoristique, avec par 
exemple Cellulite de Claire Brétécher (à partir de 1969) 
et de H'âgar Dünor le Viking (à partir de 1974) ou dans un 
genre plus réaliste, qu’incarne notamment Ballade au bout 
du monde (à partir de 1982).19 

Et les auteurs de bande dessinée luxembourgeois 
ayant précédé Czuga et Leiner avaient déjà fréquemment 
mobilisé cette période. Ainsi, la première série, Edelmut 
und Rosalinde, de Gab Weis, également publiée dans la 
Revue se déroule dans un Moyen Âge imaginaire : Edelmut, 
un prince valeureux, doit libérer la princesse Rosalinde 
d’un roi méchant et d’une sorcière : dans son entreprise 
il est soutenu dans son entreprise par son écuyer Taro 
(1952). Par la suite, en alternance avec sa série la plus 
connue, Mil, Gab Weis continue à utiliser cette période 
comme arrière-plan, que ce soit dans Ritter mit Furcht ohne 
Tadel (1954-1955), Himpo undHampo (1954-1955) ouKlèng 
- ma: Rèng (1965-1967). Lorsque quelques passionnés de 
bande dessinée luxembourgeois fondent un magazine de 
bande dessinée dans les années 1980, Serge Weis, le fils 
de Gab Weis prend également le Moyen Âge, dans lequel 
il introduit quelques éléments de fantasy, comme arrière- 
plan de son récit intitulé « La vie de château ».20 

À côté de cette inscription dans une tradition du 9e 
art, Czuga et Leiner s’insèrent également dans un récit 
structurant l’histoire luxembourgeoise. Lorsque l’état 
luxembourgeois se cherche des origines particulière¬ 
ment lointaines et nobles, après son indépendance dans 
la première moitié du 19e siècle, historiens, littéraires 

et hommes d’État vont inventer un Luxembourg médié¬ 
val autour de quelques dates et personnages centraux. 
Dans son ouvrage consacré à ce phénomène, Pit Péporté 

reconstruit le récit historiographique de l’époque à travers 
quatre personnages21 - Sigefroid, Mélusine, Ermesinde 
et Jean de Bohème, dit Jean l’Aveugle : les quatre figures 
sont également centrales dans Superjhemp. 
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Le Moyen Âge est une période que le dessinateur Roger 
Leiner connaît particulièrement bien. En effet, au début 
des années 1980, l’AFO (Atlantic Film Organization), une 
boîte de production de cinéma luxembourgeoise issue d’un 
groupe d’étudiants du lycée classique de Diekirch, prévoit 
de réaliser, après deux fictions dont Congé fir ee Mord, le 
premier succès populaire du cinéma luxembourgeois, un 
dessin animé. Dans un premier temps, sur conseil de Lex 
Roth22, l’AFO envisage de transposer le Renert de Michel 
Rodange, le seul classique de la littérature luxembour¬ 
geoise du 19e siècle, en dessin animé dont les dessins et 
le scénario sont signés Roger Leiner.23 Un an plus tard, 
un autre projet fait surface. 

Il a pour but de raconter l’histoire de la forteresse de 
Luxembourg et Lex Roth en est à nouveau l’instigateur. 
Dans une lettre adressée à la Banque Internationale de 
Luxembourg, prête à endosser le rôle de mécène, Roger 
Leiner décrit le scénario comme suit : « Le but de ce film 

serait d’illustrer l’origine, le développement et la dégra¬ 
dation de la forteresse de Luxembourg depuis le début 
(963, Sigefroid) au Moyen Âge (Ermesinde, Jean l’Aveugle) 
jusqu’aux invasions et à la dégradation des murs en anneau 
surtout par les moyens spécifiques de l’animation. »24 Si le 
côté comique de la production est mis en avant auprès des 
éventuels financeurs, le dossier de présentation souligne 
cependant que le film «peut constituer également un 
moyen didactique à montrer dans les écoles et lycées 
luxembourgeois, et pourra le cas échéant constituer un 
complément à l’exposition de la maquette de la forte¬ 
resse exposée au Cercle municipal de la Ville de Luxem¬ 
bourg. »25 Mais ce deuxième projet, retraçant l’histoire du 
Luxembourg à travers la forteresse, ne voit pas non plus le 
jour.26 Roger Leiner y travaille néanmoins pendant deux 
ans. Il entreprend notamment une importante recherche 
de documentation en rencontrant à plusieurs reprises 
Paul Spang. Ce dernier, historien de formation et ayant 
publié sur le Moyen Âge, occupe dans les années 1980 
le poste de directeur des Archives de l’État/Nationales. 
Leiner l’interroge aussi bien sur l’architecture de la forte¬ 
resse, les habitudes culinaires, les métiers exercés, les 

pratiques à la cour... que sur l’utilisation de la ceinture 
de chasteté.27 Il consulte également plusieurs ouvrages 
consacrés à la forteresse, dont le « Koltz », un ouvrage 
adoptant une approche essentiellement architecturale28, 

et le Lascombes, offrant essentiellement une chronolo¬ 
gie factuelle.29 Il réalise un storyboard très détaillé pour 
la partie se déroulant du temps de Sigefroid et quelques 
pages également autour d’Ermesinde qui lui serviront de 
bases pour Superjhemp. (P. 100-103) Cet intérêt de Leiner 
pour le Moyen Âge est d’ailleurs partagé par son scéna¬ 
riste, Lucien Czuga, qui de son côté, en 2005, lance avec le 
dessinateur Andy Genen, une série intitulée « De leschte 
Ritter » (« Le dernier chevalier ») qui compte aujourd’hui 
trois volumes.30 

Si le dessin est volontairement caricatural en ce qui 
concerne les personnages, mais également la géogra¬ 
phie, la volonté de coller à une certaine réalité histo¬ 
rique apparaît clairement dans les archives. Lorsque 
Roger Leiner interroge Paul Spang sur le Moyen Âge, 
il prévoit explicitement une question sur l’authenticité 
des dessins réalisés par Émile Probst, publiés dans une 
version illustrée du manuel d’histoire de Joseph Meyers 
réalisée pour les commémorations du centenaire du 
Luxembourg.31 Si Paul Spang répond affirmativement 
aux interrogations de Roger Leiner, les illustrations de 
Probst sont fortement marquées par le contexte de la 
commémoration nationale. La représentation des diffé¬ 
rents personnages répond surtout à des critères d’hé¬ 
roïsme, de grandeur, de dignité... davantage qu’à une 
reproduction proche d’une quelconque réalité physique 
pour autant qu’elle soit accessible. En plus, le style d’ins¬ 
piration moderniste qui caractérise les dessins d’Émile 
Probst dans les années 1930 influence également forte¬ 
ment les fresques biographiques. Ce souci de coller à 
un certain réalisme est également valable pour d’autres 
périodes. Ainsi, pour reproduire le siège de Luxembourg 
en 1684, Leiner se base dans Dynamit fir d’Dynastie (SJ2, 
34) sur le tableau « Le siège de la ville de Luxembourg en 
1684 », réalisé en 1886 par Michel Weyler, copie de Inves¬ 
tissement du Luxembourg, 168U réalisé en 1686 par Adam 
François van der Meulen.32 

Le Moyen Âge superjhempien s’articule donc essen¬ 
tiellement autour de quatre personnages d’un Moyen Âge 
mythique luxembourgeois : Sigefroid, Mélusine, Erme¬ 
sinde et Jean de Bohème, dit Jean l’Aveugle. 

Sigefroid - longtemps présenté comme le fondateur 
du Luxembourg dans l’historiographie luxembourgeoise 
- apparaît dans Superjhemp comme un souverain éper¬ 
dument amoureux de Mélusine et entièrement à la botte 

de sa femme. Pour la représentation de Mélusine, Czuga 
et Leiner mobilisent un répertoire misogyne et sexiste 
comme pour de nombreuses autres femmes dans la série, 
souvent représentées nues. Mélusine, figure mythologique 
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européenne du début du 13e siècle, a connu à partir du ike 
siècle une variation luxembourgeoise où elle est racon¬ 
tée comme femme de Sigefroid. Lors de leur mariage, 
Sigefroid lui promet de la laisser seule le samedi. Au 
moment où, attisé par la curiosité, il ne respecte pas sa 
promesse et l’espionne, il se rend compte que c’est une 
figure mi-femme, mi-poisson. Lorsque Mélusine s’en aper¬ 
çoit, elle s’enfuit pour toujours. ^ Comme de nombreuses 
femmes dans Superjhemp, Mélusine est dépeinte avec un 
corps de pin-up emprunant largement aux stéréotypes de 
genre : seins nus, longs cheveux blonds, taille très fine... 
Les auteurs s’inscrivent ainsi dans une longue tradition de 
représentation de Mélusine, « systématiquement réduite 
au statut < d’objet > de fantasmes érotiques masculins ».33 
Cette représentation de la femme correspond par ailleurs 
aussi aux encarts publicitaires de la Revue. L’érotisation 
à outrance du corps féminin qui caractérise le scénario 
de Czuga et le dessin de Leiner y est observable à partir 
des années 1970.34 Jean l’Aveugle est quant à lui décrit 
comme fondateur de la Schueberfouer, une fête foraine 

annuelle se déroulant au Luxebourg (SJ2, 27) mais égale¬ 
ment comme un ancêtre de Luc, le souverain du Luxebourg 
contemporain (SJ6, 25). Ermesinde apparaît brièvement 
dans la même généalogie (SJ6, 25). Pour le reste, la popula¬ 
tion du Moyen Âge est non identifiée. Superjhemp reprend 
ainsi une division classique du genre : le petit peuple, 
sans nom et qui sert de décor à la noblesse, qui est elle 
clairement identifiée. -> 

Dans cet inventaire sur les mémoires médiévales 

mobilisées se trouve également la supposée commu¬ 
nauté d’origine entre le Luxembourg et la Transylvanie. 
Le Luxembourg comme « Urheimat » de la Transylvanie 
est un récit construit dans la deuxième moitié du 18e siècle 

qui postule, en se basant sur des similitudes linguistiques, 

que la population transylvane serait issue du Luxembourg 
suite à des migrations au 12e siècle.35 Ce récit est réactua¬ 
lisé dans l’avant-dernier album, Bëssegt blotBlutt, publié 
en 2012, et où Charel Kuddel, alias Superjhemp, hérite 
d’un château en Transylvanie, qui lui reviendrait d’un 
cousin lointain émigré. 

Les paysages de Superjhemp sont également marqués 
par ce Moyen Âge imaginaire, davantage issu du 19e siècle 
que du Moyen Âge. Le château de Vianden et la silhouette 
médiévale de la ville de Luxembourg, notamment à travers 
l’histoire du « Huelen Zant » (dent creuse)36 apparaissent 
ainsi dans de nombreux albums même lorsque le passé 
ne joue pas directement un rôle dans le récit. (P. 106) 
Mais l’évocation du Moyen Âge se fait essentiellement à 
travers les images. Le texte n’est rendu médiéval, ni par sa 
forme ni par son contenu, les jeux de mots restant inscrit 
dans le contemporain. Contrairement à d’autres périodes 
historiques, le Moyen Âge est toutefois annoncé avec des 
cartouches spécifiques, sous forme manuscrite contenant 
une typographie spécifique, censée faire « vieux » (SJ2,18) 

Le Moyen Âge de Superjhemp est ainsi à la fois profon¬ 
dément inscrit dans une mythologie née au 19e siècle et 
commune à une grande partie de l’Europe, et inspiré d’un 
imaginaire spécifique au Luxembourg. 

De la préhistoire aux Temps Modernes 

Si le Moyen Âge constitue donc la période de prédilection 
dans Superjhemp, d’autres périodes y font leur appari¬ 
tion. D’Patte wech vum Luxonit! contient une brève réfé¬ 

rence au « premier Luxembourgeois ». Ce squelette appelé 
Homme de Loschebourg et âgé de plus de 8000 ans, a été 
découvert en 1935 près de Mersch, au centre du pays. Des 
archéologues voulaient le présenter en grande pompe lors 
des commémorations nationales de 1939, mais ce n’est 

SJ2,19 
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SJ2.23 

qu’après la Deuxième Guerre mondiale que ce personnage 
rentre peu à peu dans la mémoire collective luxembour¬ 

geoise par la place qu’il occupe dans le Musée d’histoire 
nationale (MNH), ouvert en 1949. Le squelette est repré¬ 
senté dans l’album (SJ12, 4) comme dans la vitrine du 
MNHN, ce qui laisse supposer que c’est ici que Leiner s’est 
renseigné pour réaliser son dessin.37 

Les Temps modernes apparaissent à deux reprises. 
La première concerne la prise de la forteresse de Luxem¬ 
bourg dans les années 1680. Le maréchal de Créqui essaie 
de la conquérir en 1682, sans succès ; elle est ensuite 
bombardée avec des projectiles incendiaires en 1683 avant 
d’être prise en 1684. Cette dernière attaque est planifiée 
par Vauban, qui par la suite s’engage dans l’améliora¬ 
tion de la forteresse. La présence (rare) de Vauban au 
Luxembourg deviendra néanmoins par la suite un espace 
de projection importante pour le Luxembourg, que ce 
soit à travers la place que ces événements occupent dans 
les manuels d’histoire, l’intégration de 1684 dans des 
commémorations nationales, ou encore le marquage 
mémoriel dans la géographie urbaine à travers des noms 
de rues, d’écoles ou de places.38 Les auteurs de Super- 
jhemp font donc appel à un événement présent dans la 
mémoire collective luxembourgeoise. Superjhemp, accom¬ 
pagné du prince Luc et de Schrobiltgen, arrivent, après 
un voyage dans le temps, en plein bataille de 1684 et se 
rangent du côté des Français contre les Espagnols. Luc, 
en se disant de la même famille que Louis XIV (SJ2, 36), 
place la dynastie luxebourgeoise dans la lignée française. 
Grâce à l’intervention de Superjhemp, les canons espa¬ 
gnols sont réduits au silence et la victoire française assu¬ 
rée. Czuga et Leiner s’inscrivent ainsi dans un des récits 
dominants sur cette période, dans lequel les Français 
apparaissent comme des libérateurs par rapport à «l’oc¬ 
cupation espagnole» et où la destruction de la ville par 
les Français n’est guère thématisée. Le viol des femmes et 
les pillages, lors de l’occupation de la ville par les troupes 
françaises, sont brièvement abordés, mais dans une veine 

humoristique (SJ2, 36). Sur une des rares planches qui 
occupent une page entière dans Superjhemp, Vauban 
est célébré comme génie militaire et architectural qui, 
grâce à ses travaux, aurait transformé Luxebourg en 
« Gibraltar du Nord » (SJ2, 37). 

L’autre épisode relatif aux Temps Modernes est la 
référence aux « dominations étrangères ». (P. 108) Ce 
récit part du postulat qu’il y aurait une continuité entre 
le Luxembourg médiéval supposé autonome et le Luxem¬ 
bourg contemporain indépendant. La période allant de 
1443 à 1815 est dès lors caractérisée par des régimes quali¬ 
fiés d’étrangers - la domination bourguignonne (1443- 
1506), les dominations espagnoles (1506-1684 et 1698-
1714), les dominations françaises (1684-1698 et 1795-1815) 
et la domination autrichienne (1714-1795). Cette vision qui 
apparaît à plusieurs moments dans Superjhemp (SJ2, 5) a 
été proposée au début du 20e siècle par l’historien Arthur 
Herchen afin de rattacher la nouvelle dynastie luxembour¬ 
geoise de Nassau-Weilbourg aux « princes nationaux » de 
l’époque médiévale.39 

Si l’histoire sert donc régulièrement de décor ou 

même de fil conducteur pour les récits de Superjhemp, 
c’est une histoire particulière - une histoire de préférence 
lointaine, monarchiste et nationale - qui est convoquée. 

Des absences parlantes 
D’une manière générale, l’époque contemporaine est la 

grande absente de Superjhemp. Le 19e siècle est presque 
inexistant, malgré une brève allusion au développement 
du chemin de fer (le sifflet à vapeur du Feierwon, chant 
patriotique écrit en 1859 par Michel Lentz pour la circu¬ 

lation du premier train à Luxembourg) et l’apparition 
régulière de la statue de Guillaume II (SJ1,17 ; SJH ; SJ13 ; 
SJ15,15), roi des Pays-Bas et grand-duc du Luxembourg en 

union personnelle, souvent célébré dans l’historiographie 
luxembourgeoise comme ayant accordé la véritable indé¬ 
pendance au Luxembourg en ne le traitant plus comme 
une simple province néerlandaise. 

j r 
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Le squelette de l’Homme de Loschbour découvert et exhumé en 

1935 au Müllerthal est exposé aujourd’hui au Musée national d’histoire 

naturelle. (Photo : MNHN) Roger Leiner s’est inspiré de cette image pour 
son dessin du premier luxebourgeois. 
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Le même constat vaut pour le 20e siècle. Le traitement 
de la Gëlle Fra40, nommé «Sëlwer Meedchen», en est 
un très bon exemple : c’est le monument qui est le plus 
souvent reproduit dans Superjhemp. Elle se retrouve sur 
la couverture du premier album et dans cinq cases de ce 
même ouvrage (SJi, 6, 13, 15 et 36) dont elle constitue 
d’une certaine manière l’héroïne. Ensuite, dans Alarm am 

Örozuch, elle sert d’accroche narrative au début de l’album 
(SJ15,1-2). À côté de ces deux albums, où la Gëlle Fra joue 
un véritable rôle dans le récit, elle apparaît de manière 
régulière dans de nombreux albums, le plus souvent en 
tant que simple décor (SJ6, 5 ; SJ11.8,1 ; SJ12,16 ; SJ1341, 
25, 30, 33 et 34 ; SJ20,1 et 19 ; SJ22.7, 3 ; SJ22.8, 2 ; SJ22.9, 
3-4 ; SJ24, 3 ; SJ25,1, 2, 3 et 48 ; SJ26,10,14 et 35 ; SJ27, 
0, 1). L’histoire très controversée de la Gëlle Fra n’est 
cependant pas abordée. Monument érigé en 1923 pour 
des soldats luxembourgeois tombés pendant la Première 
Guerre mondiale aux côtés des Alliés, il est d’abord une 

critique implicite de la politique d’accommodement suivie 
par le gouvernement luxembourgeois pendant les quatre 
années de l’occupation allemande (1914-1918). À travers 
ces Luxembourgeois, qui ont plus ou moins volontaire¬ 
ment pris les armes dans les armées française ou belge, 
apparaît la possibilité d’un autre choix. Moment parti¬ 
culièrement tendu aussi bien au niveau social que natio¬ 
nal dans l’histoire luxembourgeoise, la Première Guerre 
mondiale est complètement absente dans Superjhemp. 

L’autre grande absente de la série est la Deuxième 

Guerre mondiale. Les récits sur cette guerre structurent 
des champs mémoriels et historiographiques depuis la fin 
de la guerre et ont été, dès les années 1940, porteurs de 
conflits dont la littérature et le cinéma luxembourgeois 
se sont faits l’écho.42 La Deuxième Guerre ne fait pour¬ 
tant qu’une très brève dans Superjhemp : dans Alarm am 

Örozuch un terroriste essaie de faire exploser une copie 
de la Gëlle Fra, la représentant en femme enceinte (SJ15, 
1-2). Les auteurs font ici référence à une œuvre d’art de 
Sanja Ivekovic en 2001 qui s’est inspirée du Monument du 
Souvenir en créant une copie presque conforme de cette 
figure féminine de la victoire en la dotant d’un ventre de 
femme enceinte et en plaçant des mots interrogeant l’iden¬ 
tité luxembourgeoise. Cette installation a provoqué une 
des controverses les plus importantes sur l’art au Luxem¬ 
bourg.43 Empêché par Superjhos, un concurrent de Super¬ 
jhemp, le terroriste démasqué s’avère être André Heider- 
scheid (Abbé Hengescht dans l’album). Prêtre et directeur 
du plus grand quotidien luxembourgeois, Luxemburger 
Wort, il justifie son action en tant qu’ancien enrôlé de force 
(SJ15, 4). Pendant la Deuxième Guerre mondiale, l’oc¬ 
cupant allemand avait en effet enrôlé les hommes luxem¬ 
bourgeois nés entre 1920 et 1927 dans son armée. Après la 
guerre, les « enrôlés de force » vont constituer un acteur 
mémoriel important dont André Heiderscheid, à travers 
sa position centrale dans la vie politique et médiatique, 
était une voix importante. Lors de la polémique autour 
de l’œuvre de Sanja Ivekovic, plusieurs personnes issues 
des « enrôlés de force » s’opposèrent d’une manière très 
véhémente à cette installation qui détournait le person¬ 
nage de la Gëlle Fra.44 

Enfin, l’histoire de la deuxième moitié du 20e siècle 

est elle aussi complètement absente de Superjhemp, à 
exception faite de micro-références, le plus souvent seule¬ 
ment détectables par des lecteurs très consciencieux et 
particulièrement au courant de l’histoire luxembour¬ 
geoise. L’affaire Buergfried (1969-1974) dans le cadre de 
laquelle le journal socialiste Tageblatt, sous la direction de 
Jacques F. Poos, mena une campagne contre la ministre 
chrétienne-sociale Madeleine Frieden-Kinnen autour 
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d’une affaire de mœurs - elle aurait assisté dans un bikini 

blanc à une scène homosexuelle impliquant un mineur sur 
une plage - est ainsi abordée de manière cachée. Dans 

Dynamit fir d’Dynastie, publié en 1989, Jacques F. Poos, 
alias Jacques Pause, décerne, en tant que ministre de 
la Farce publique, une médaille à Superjhemp, avec en 
arrière-plan, un tableau sur lequel se trouve une femme 
en bikini blanc (SJ2, 45).45 

Un récit monarchiste 

Un dernier récit qui donne à voir à travers lequel une 
certaine conception du passé apparaît est la représenta¬ 
tion de la dynastie. La série est ouvertement monarchiste. 
D’abord, les membres vivants de la famille grand-ducale 
sont les seuls personnages publics luxembourgeois qui 
sont explicitement exclus de toute représentation dans 
les Superjhemp. Dans le dictionnaire sur l’univers de 
Superjhemp publié en 2008, les deux auteurs abordent le 
sujet directement : « Note des auteurs : Nos lecteurs se 
sont peut-être déjà interrogés pourquoi la vraie famille 
grand-ducale, contrairement à tous les autres politiciens 
et personnages publics, n’est pas parodiée dans Super¬ 
jhemp... Et bien, tout simplement par respect pour une 
fonction qui n’est assurément pas si facile. C’est aussi dans 
le sens d’une plus grande liberté de création, qui peut être 
plus grande pour un personnage imaginaire que réel ! »46 
La monarchie bénéficie ainsi d’une protection particu¬ 
lière et est souvent présentée comme le ciment de l’iden¬ 
tité nationale. La légitimité de la couronne grand-ducale 
est entre autres inscrite dans une lignée historique qui 
remonterait au Moyen Âge : dans la galerie des ancêtres du 
prince Luc, Leiner et Czuga présentent trois personnages 
médiévaux sur cinq aïeuls : Wencelas 1er, Jean l’Aveugle 
et Ermesinde (SJ6, 25). 

Inventing Luxembourg -
perpétuer une histoire national(ist)e 

La vision du passé que les deux auteurs transmettent à 

travers leur série est fortement imprégnée par un récit 
historique inventé dans la deuxième moitié du 19e siècle, 
lorsqu’il s’agit de légitimer et fortifier l’État luxembour¬ 
geois en nationalisant un passé médiéval et moderne. 
Cette vision historiographique est portée au 20e siècle 
par les manuels d’histoire rédigés par Arthur Herchen et 

ensuite repris par Joseph Meyers et Nicolas Margue. La 
première édition de son manuel est publiée en 1918 et la 
neuvième et dernière en 1972. Par sa longévité, sa large 
diffusion et son utilisation dans les écoles, ce manuel a 

marqué l’imaginaire historique de la société luxembour¬ 
geoise. Son récit se caractérise par trois éléments : une 
mise en avant du Moyen Âge comme période glorieuse 
d’un Luxembourg déjà autonome, une labellisation des 
Temps Modernes comme une période sous dominations 
étrangères et un soutien inconditionnel à la monarchie.47 

En analysant la série à travers le passé convoqué par 
les deux auteurs, elle fortifie une identité luxembourgeoise 
articulée autour d’une historiographie conservatrice issue 
de la première moitié du 20e siècle.48 Superjhemp constitue 
un manuel d’Herchen en images, non plus avec les illustra¬ 
tions d’Émile Probst de l’entre-deux-guerres, mais avec 
celles de Roger Leiner de la fin du 20e siècle. Si Leiner et 
Czuga tournent parfois en dérision certains épisodes d’un 
supposé passé luxembourgeois, ils contribuent surtout à 
une réactualisation de ce récit, en recréant par exemple 
ces liens dynastiques entre le Moyen Âge et aujourd’hui. 
L’imaginaire du manuel d’Arthur Herchen est rappelé aux 
générations l’ayant connu à l’école et transmis à des géné¬ 
rations qui n’y ont pas été confrontées. 

À côté d’un imaginaire visuel et narratif produit par 
l’État - à travers sa politique de commémoration et de 
mise en récit du passé national49 mais aussi le choix des 
timbres par la Poste -, diffusé par l’Église - notamment 
à travers les vitraux narratifs dans les églises50 -, actua¬ 
lisé par des associations privées - que ce soient celles 
directement dédiées à l’histoire comme les nombreux 

Geschichtsfrënn (sociétés historiques) ou des sociétés 
sportives, musicales, artistiques qui lors des commémora¬ 
tions d’anniversaire publient régulièrement des brochures 

à vocation historique - Superjhemp constitue un médium 
de culture populaire qui, à travers son récit, s’inscrit réso¬ 
lument dans une vision du passé conservatrice - au sens 
premier du terme - une vision qui « conserve, s’efforce de 
garder dans le même état ou en bon état, protège »51 un 
récit issu du 19e siècle construit autour de la monarchie 

et de la nation. 
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